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JL’on voit, par la Doftrine de M. Mefmer, 
que tout fe touche dans l’Univers, au moyen 
d’un fluide univerfel, dans lequel tous les corps 
font plongés, & dont il fe fait une circulation 
continuelle, qui établit la nécefiïté des courans 


rentrans & fortans. 
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Il eff pîuüeurs moyens de renouvelkr & de 
fortifier les courans dans l'homme. Le plus sur 
eft de vous mettre en oppofition avec la perfonne 
que vous devez toucher, c’eil-a-dire b en face , de 
maniéré que vous présentiez le côté, droit au côté 
gauche dec_.malade#: pour vous mettre en har¬ 
monie , ou établir entre fes organes & les 
vôtres-, cette aptitude & cette propriété de 
tranfmettre & recevoir la circulation du fluide 
magnétique , & quand vous le touchez pour la 
première fois, il faut d’abord mettre vos mains 
fur fes épaules, fuivre. les bras jufqu'à l’extré¬ 
mité dont vous tenez les pouces pendant quel¬ 
que tems, ce qui fe recommence deux ou 
trois fois ; vous établirez enfuite des courans 
depuis, la tête jusqu’aux pieds ; vous cherchez 
enfin le fiége & la caufe de la maladie & de 
la, douleur. Le malade vous indique celui de la 
douleur, quelquefois fa caufe & fon fiége; mai,5 
ordinairement, & le plus fouvent, e’eft par le 
toucher le railbnnement que vous vous aflu- 
rez de l’une & de l’autre, qui, dans la plûpar t 
des maladies, ^xiflo^ians le côté oppofé au mal- 
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Comme il eft des perfonnes qui Sauront peut- 
être pas oui , ou donné affez d’attention à la 
définition de M. Mefmer, du Magnétifme ani¬ 
mal, j’ai cru ne devoir pas la lu*.laiflèr ignorer 

Le Magnétifme animal n’eft pas un fluide 
particulier. Le principe vital de tjfas les êtres 
animés, eft une partie du mouvement univerfeT,: 
qui obéit aux loix communes de ce fluide 
univerfel ; ç’eft pourquoi le principe vital eft 
fournis à toutes les impreflions de .l’influence 
des corps céleftes , de la terre & des corps 
particuliers qui les environnent. ; r ; 

C’eft cette faculté ou propriété de îhomme, 
d’être fufceptible de toutes |és relations qu’on 
appelle Magnétifme animal. 

Ce que l’on appelle- traiter les maladies par 
le Magnétifme animal,' c’eft faire ufagé de cette 
propriété, d’une maniéré méthodique pour fan* 
lager fes femblables. 

Vous étant bien a duré des préliminaires ri¬ 
de ffu s énoncés, vous touche? conftamment la. 
caufe des maladies, & entretenez les douleur» 
Aij 
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fymptomatiques jufqu’à ce que vous les ayez 
r^ucwfzovts , parce que, par ce moyen , 
vous fécondez les efforts de la nature contre 
la caufe de la,maladie, & l’amenez à une crife 
falutaire , feul moyen de guérir radicalement. 
y'otts câhvïe%_ diffipez les douleurs que i’oa 
nomme fymptomes fymptomatiques , & qu 1 
cèdent au toucher fans que cela agifle fur la 
; la Cdust dt qui ies distingue des 

douleurs que nous nommons Amplement fymp- 
iojj 2 j/{ÿiLef,Âtquî s'irritent d’abord par le tou- 
ther p-o-ttiï'jjrterrrivner par üne crife-, après 
laquelle le malade fe trouve foulagé & la mak- 

• Le liège de prefque toutes les maladies, eft 
ordviairrmenî- é a#is les vucères du bas ventre , 

l’eftomac, le foie, la rate, &c. & chez les 

femmes, h matrice & les dépendances. 

ta caufe de toutes les maladies efl une ohf- 
t ritc/mt, une geue ou une fuppreÉôn de circu¬ 
lation dans une partie, qui, comprimant & bou¬ 
chait tel vaiücau, lymphatique ou fangz/in , & 
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fur-tonr tel rameau de nerf plus ou nu^us coftus» 
fdurable, occafionnent un engorgement, 
fpafme, ou une tenfîon dans les parties où il. 
aboutirent. 

Si les engorgemens compriment un tronc de 
nerfs, ou un rameau confîdérable, le mouve¬ 
ment & la fenfibilité des parties correfpon- 
dantes* font entièrement fupprimés, comme dans 
l’apoplexie, la paralyfie, &c. 

Outre la raifon qui détermine à toucher 
d’abord les vifcères, pour découvrir le fiége 
des maladies , il en eft une autre non moins 
eflentielle. Les nerfs font les meilleurs & les 
plus sûrs condu&eurs du fluide Magnétique ; 
i ijfs exiftent dans le corps; ils y font en'fi grand 
nombre , que plufieurs phyficiens y ont placé 
le fiége de famé & des fenfations. Les plus 
abondans & les plus évidens , font le centre 
nerveux du diaphragme, les plexus hépatique, 
liénal, méfe-ntérique , &c. Cet amas de nerfs 
correfpond avec toutes les. parties du corps. 

L’on touche, dans la pofitioa ci-deflus indi 
A iij 
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«juée, avec le pouce & l’indicateur , la pomme 
4 d[e la main , un doigt feulement renforcé par 
l’autre, en décrivant une ligne fur la partie que 
l’on doit, toucher , en fiiivant, autant qu’il efb> 
poffible, la direction jdes nerfs, fans rétrogra¬ 
der ni remonter par la même ligne ; enfin l’on 
touche avec les cinq doigts ouverts & recour¬ 
bés. Le toucher, à une petite diftance de~ïjf~ 
partie , eft plus fort , parce qu’il exifte, entre 
la main ou le condufteur & le malade, un 
courant. 

L’on touche médiatement, avec avantage , 
èn fe fervant d’un condufteur, qui eft, le plus 
ordinairement, une baguette longue de dix à 
quinze pouces, de forme un peu conique, la 
bafe de quatre à fix lignes de diamettre, &Màv ? 
pointe fe terminant obtufément. Après le verre, 
qui eft le meilleur condufteur artificiel, mais 
fragile, l’on emploie l’âcier, le fer , l’or , l’argent, 
&c. En préférant toujours les corps les plus 
denfes, parce que les filières, étant plus rétré¬ 
cies & plus multipliées dans un même volume, 
donnent une aclion proportionnée à l’étroitefie 
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de leurs intertices. Si la baguette eft aimantée, 
elle a plus d’a&ion, mais elle peut nuire dans 
certainscas, comme dans les inflammations, &c. 
r "*”L’oh Magnérife avec une canne, ou tel autre 
\ conducteur, en fâifant attention que le pôle eft 
efl alors changé, & qu’il faut toucher de droit 
à droit. 

Il efl: bon aufli d’oppofer un pôle à l’autre, 
c eft-à-dire, que fi vous touchez le devant de 
la tête, la poitrine , le ventre , avec la main 
droite, il faut en même tems, avec la gauche, 
toucher le derrière de ces parties, ainfi que 
dans toute la ligne qui partage le corps depuis 
le front jusqu’au pubis ; parce que le corps 
repréfentant un aimant, fi vous avez établi fon 
nord à droite, la gauche devient fud, & le 
milieu eft l’équateur ; fans aétion prédominante, 
vous y établirez des pôles par ce moyen. 

L’on renforce l'aftion du Magnétifme, en 
multipliant les courans fur les malades : il y a 
.beaucoup d’avantage à magnétifer en face , 
parce que les courans émanans de tous vos vif- 
A iv 
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cèrès & de toute l’habitude du corps, établif- 
fent une circulation plus particulière & plus 
intime avec ceux du malade. Les arbres magné- 
tifés , les cordes , les baquets , les fers , les 
perches, & fur-tout les chaînes, font les meU-r 
leurs renforts. 

Si vous voulez toucher un malade, avec force, 
réunifiez dans fon appartement le plus de per- 
fonnes que vous le pourrez ; établiflez une 
chaîne qui parte de lui & aboutiffe à vous. 
S’il ne vous eft pas poffible, une perfonne qui 
vous fera adoffée, ou qui mettra la main fur 
votre épaule, augmentera votre aclion. Il eft 
un infinité de moyens, difficiles à détailler, & 
que les circonftanccs fuggerent. Le fon, la 
mufique, le bruit, augmentent & entretiennent 
les crifes & en occafionnent à ceux qui en font 
fufceptibles. 

Le courant magnétique , après être forti du 
corps, conferve encore fon effet pendant quel¬ 
que tems, à-peu-près comme le fon d’un inf- 
trument, qui cefle à mefure qu’il s’éloigne. Le 
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fieur Flandrin, Directeur de l’Académie Vété¬ 
rinaire , allure avoir fait effet fur une perfonnc 
qu’il touchoit habituellement, à la diftancc 
d’environ pas, fans être apperçu, enpré- 
fence de quelques amis. 

Le Magnétifme, a une certaine diftance , 
produit plus d’effet que quand il eft appliqué 
immédiatement ; les conducteurs en font les 
moyens. 

Tous les corps font fufceptibles du Magné¬ 
tifme ; après l’homme, & fcc les animaux, ce 
font les végétaux & fur-tout les arbres. 

Pour magnétifer un arbre, fous lequel vous 
voulez établir un traitement, vous le choififfez» 
fi vous en avez la liberté, jeune, vigoureux, 
branchu, fans nœuds, autant qu’il eft poflible, 
& à fibres droites. Quoique prefque tous les 
arbres puiffent fervir , les plus compactes, 
comme l’orme, le chêne, le charme, le frêne, 
font i préférer. Votre choix fait, vous vous 
mettez à une certaine diftance, ayant l’arbre 
entre vous & le nord; vous y étabhffez un 
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côté droit & un gauche, qui forment les deux 
pôles, & la ligne de démarcation eft l’éqùateuh 
Avec la baguette ou la canne, vous fuivez 
depuis les feuilles, les ramures,'ramifications 
& branches : après avoir amené plufieurs de ces 
lignes, comme fi vous vouliez les deffiner, à 
«ne branche principale, vous conduifez les 
courans au tronc jufqu’au bas & aux racines ; 
vous recommencez jufqu’à ce que vous ayez 
magnétifé tout ce côté. Vous magnétifez l’autre 
côté de la même maniéré. Celui qui eft aunord, 
fe magnétifera de même. 

Cette opération faite, vous approchez de l’ar¬ 
bre, & après avoir magnétifé les racines appa¬ 
rentes ou préfumées , vous fembraffez & lui 
préfentez fuceeffivement tous vos pôles, & le 
touchez immédiatement avec la baguette ou la 
canne ; il jouit alors de toutes les vertus du 
Magnétifme & peut produire tous les effets 
prefque miraculeux que l’on connoît. 

Pour y établir un traitement, vous attachez 
des cordes à une certaine hauteur, au tronc & 
aux principales branches , nombréufes & longues 
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à proportion du nombre des malades, qui, la 
face tournée à l’arbre & rangés circulairement 
fur des lièges ou de la paille, les mettront au 
tour des parties fouffrantes, comme au baquet, 
y feront des chaînes , le plus fréquemment pof- 
lible, & éprouveront des crifes, mais douces: 
l’effet curatif eft beaucoup plus a&if & plus 
prompt, fur-tout pendant les chaleurs, qu’au 
baquet. Lèvent, agitant modérément les feuilles 
& les branches de l’arbre, fi fur-tout, il y a 
une petite pluie douce, ajoute beaucoup à fon 
afrion, & fait éprouver aux malades un bien 
être & une fenfation de plaifir qu’ils manifeftent- 
Un ruiffeau, une cafcade, fi l’»s* eft affez 
heureux pour qu’il s’en trouve auprès du trai¬ 
tement, feront la même fenfation que la mufique 
dans les traitemens fermés, & affecteront déîi- 
cieufement les malades. 

Si plufieurs arbres s’avoifinent, on lès magné- 
tifera, & on les fera communiquer par des 
cordes qui iront de l’un à l’autre. 

La plupart des malades, même ceux qui 
n’éprouvent; pas de crife, trouvent aux arbres 
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magnétifés, une odeur qui n’eft fenfibîe qu 
eux, qu’ils ne peuvent définir , qui leur ei 
très-agréable , qu’ils confervent après avoii 
quitté l’arbre, & qu’ils Tentent de loin en reve¬ 
nant. 

L’on né peut afTurer combien de tems un 
arbre conferve cette vertu ; on croit qu’il peut 
lé faire pendant quelques mois, mais le plus 
sûr efl de le renouveiler de tems en tems. 

Pour magnétifer. une bouteille, vous la pre 
nez par les deux extrémités, que vous frotte 
avec les doigts, en les ramenant aux bords 
vous écarjez les mains, fufeeflivement, de ce 
deux extrémités, en rapprochant & condenfant 
pour ainfi dire, le fluide contre; ce que von 
répétez deux ou trois fois. 

Vous magnétifez un verre , & tout aut; 
vafe de cette forme, par le pied feulemen 
de la même maniéré que la bouteille, fur-tr 
quand il efl rempli ; la liqueur efl: magnétif 
par ce moyen. En le préfentant au malade 
çrife y le tenant entre le pouce & le pe 
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doigt, & le faifant boire dans cette direôion, 
il y trouve un goût particulier, qui n’exifteroit 
pas s’il buvoit dans le fens oppofé. 

Une fleur , ou tel autre corps que ce foit, 
fe msgnétife, en le frottant pour y augmenter 
le mouvement. Tout cela n’eft fenfible qu’aux 
perfcnnes en crife, que vous retirez aufli de cet 
état, outre les moyens ordinaires, en magné- 
tifant un mouchoir ou un chiffon de papier 
que vous leur envoyez, qu’on leur préfente 
fous le nez ou fur les yeux , ce qui les réveille 
ordinairement; fouvent elles le prennent elles- 
mêmes & en font ufage : vous les réveillez 
encore, en leur ordonnant d’aller embrafler 
1 arbre , Ou de Te frotter les yeux avec leur 
corde, ce qu’elles exécutent ponéiuellement ; 
comme quand vous leur ordonnez de fe réveil - 
1er à telle heure, elles y manquent rarement 
au premier coup de l’horloge. Les perfonhes 
qui font obligées de faire quelqu’abfence, & 
qui font fujettes à tomber en crife d’elles- 
mêmes, fe précautionnent d’un de ces corps 
magnétifés dont elles fe fervent en cas de befoin 
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mais il faut que ce foit de la part des perfonnes 
qui les touchent habituellement. 

Les mêmes objets qui les retirent de crife, 
fouvent les y jettent quand on les leur préfente, 
& fans qu’elles le fâchent. Une lettre écrite 
par une perfonne qui touche depuis un certain 
tems , fait fur celle qui la reçoit, le même effet ; 
mais, je le répété, tout cela ne fe paffe que 
chez les perfonnes très-fujettes aux crifes. 

Un bain fe magnétife, en frottant une des 
extrémités de la longueur de la baignoire, 
d’abord avec les doigts fur les bords, enfuite 
avec la baguette ou la canne , jnfques à l’eau 
que vous agitez d’un bord à l’autre. Vous pouvez 
l’agiter en tout fens, en retraçant toujours la 
ligne principale du milieu, qui forme le grand 
courant auquel aboutiffent tous les petits. Si 
vous êtes à portée d’un baquet ou d’un arbre, 
vous en amenez une corde qui eft fuffifante. 
Si le malade fe plaint d’avoir froid dans fon bain, 
•vous y plongez votre canne avec frottement, 
ce qui lui procure une fenfation de chaleur qui 
va. quelquefois jufqu’à h fueur , & qui n’efl 
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fenfifele que pour lui. Ne pouvant être préfent 
pour opérer fur le bain, je penfe qu’en 
magnétifant plufieurs bouteilles, remplies d’eau, 
que l’on vuideroit dans la baignoire, on y 
fuppMeroit. On peut y mettre un peu de fel 
marin pour en augmenter la tonicité. 

Un bafîin fe magnétife en plongeant la canne, 
particuliérement dans le bord du côté du Nord t 
en agitant l’eau en ligne droite ; une perfonne 
qui, étant vis-à-vis, y plongerait un conduc¬ 
teur , éprouverait un effet. Si le bafîin eft 
grand, vous promenez votre canne dans l’eau, 
de VEfi en revenant au Nord , pareille ma¬ 
nœuvre à XOutfi. Vous en faites de même au 
Sud , pour l’autre moitié. Plufieurs perfonnes 
habituées au Magnétifme, Ou malades, pourront 
être placées autour de ce bafîin, & y reflentir 
les mêmes effets qu’au baquet. 

Un baquet , ou un rëfervoir, eft une cuve 
ronde, quarrée ou ovale, d’un diamètre pro¬ 
portionné au nombre de perfonnes que l’on 
veut- y recevoir, communément de quatre 
jufqua fept pieds de diamètre, faite ayeç des 
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douves épaifles, jointes & cerclées de maniéré 
à contenir de l’eau ; profonde d’environ un pied , 
le haut pics large que le fond, d’un à deux 
pouces au moins, recouverte d’un couvercle 
en deux pièces; les traverfes, qui les unifient, 
plus courtes auprès du bord, de maniéré que 
les bords de ce couvercle couvrent, immédiate¬ 
ment celui du baquet, & s’y enchafient ; on 
les aflujettit avec des clous à vis noyés dans 
le bois. 

Dans le fond du baquet, vous rangez des 
bouteilles enrayons convergens de la circon¬ 
férence au centre , de la maniéré fuivante. 
Vous placez des bouteilles couchées, dans tout 
le tour, le cul appuyé contre les douves, une 
feule de hauteur; cette rangée faite, vous 
placez au centre une ou plufieurs bouteilles 
couchées en travers , d’où partent tous les 
rayons que vous formez, d’abord avec des demi- 
bouteilles, enfuite avec des grandes, à mefure . 
que leur divergence le permet : le fond de la 
première efl: au centre, fon cou dans le cul 
de la fécondé , de maniéré que le goulot de 
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fa derniere aboutit à la circonférence , entre les 
fonds des premières placées. Les bouteilles 
doivent être remplies d’eau, bouchées & Ma- 
gtiétifées dans le même fens, & par la même 
main, s’il étoit poffible. 

Pour donner plus d’aftivité au baquet, Fon 
met un fécond, & même un troifieme lit de 
bouteilles, . couchées les unes fur les, autres ; 
mais communément, on en fait un fécond, qui, 
partant du centre, recouvre une partie du 
premier. L’on remplit enfuite la cuve d’eau â 
une certaine hauteur, mais toujours alfez pour 
couvrir toutes les bouteilles. On peut ajouter 
à l’eau, du verre pilé, de la limaille de fer , 
du mâche-fer & d’autres corps femblables ; qui 
me paroiflent peu utiles. Je n’ai vu que de 
l’eau chez M. Mefmer. 

" L’on fait aufli des baquets fecs, en n’y 
mettant que des matières, dont je viens”de 
parler. 

Avant que de mettre l’eau ou les autres 
ingrédiens , ôn marque’ au-dedans du couvercle’, 
les ; endroits ou doivent ‘ être faits les trous 
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défîmes à recevoir les fers qui aboutiront entfis 
lés fonds des premières bouteilles ; les trous, 
doivent être à quatre ou cinq pouces, du bord 
extérieur. V 

Les fers ou verges, font des tringles de 
fer afFoüpii, qui' entrent en ligne- droite , 
prefque jufqu’au fond du baquet-, & font 
repliées v a leur fortie, de façon qu’elles puiflent 
aboutir aux parties fouffrantes, lé front, l’ef- 
tomac, l’oreille, &c. 

D’un de ces fers , ou. d’un anneau planté 
dans le couvercle, par£une corde très-ample 
qui doit être d’environ quatre-vingt toifes pour 
un baquet de fix pieds de diamètre, que les' 
malades appliquent, fans la nouer, aux parties 
dont ils fouffrent, comme celle de l’arbre : ils 
font des chaînes en tenant cette corde, & en 
appuyant le pouce droit , fur le gauche de fôn 
vèifîn ; ils fe raprochent le plus qu’il eft poffibls 
pour fe toucher par les pieds, les genoux, & 
ne faire , pour ainfi dire, qu’un feul corps 
contigu dans:lequel le fluide magnétique circule' 
continuellement, & eft renforcé’ par tous les 
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points de contact , à quoi ajoute encore h 
pofition des malades qui font en face. Il ell 
bon de veiller à ce que les perfonnes ayant 
la même maladie, ne foient pas placées les aine» 
près des autres : il y a des fers allez longs 
pour former un fécond rang. 

L’on fait des petits baquets, qui fe nomment 
Boë'tes magnétiques, k j l’ufâge des malades qui 
ne peuvent pas aller au traitement, ou qui, 
par la nature de leur maladie, ont befoin d’un 
Magnétifme continuel. Ces Boëtes font plus ou 
moins compofées; les plus limpîes ne ,1e font 
que dune bouteille ; encaiffée, & remplie d’eau 
ou de verre, d’où part un fer que l’on place 
où il convient, & ayeo fuccès. Je connois une 
perfonne qui, ayant une douleur & une foiblelTe 
d’eltomac depuis p’ufieurs.années, a été guérie 
par ce feul moyen en trois mois. 

Une bouteille, pleine ou vide, magnétifée, 
appliquée & tenue fur la partie fouffrante, 
fait encore plus d’effet. On peut en placer 
plulieurs fous un lit, droites, remplies d’eau 
ou de verre, d’où fortent des conducteurs poiffés 
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dans îe bouchon ou le goulot ; elles produifene 
un effet très-actif & confiituent un lit ma¬ 
gnétique. . 

Les Boëtes les plus ordinaires font des cof¬ 
frets quarrés-longs, hauts & longs en proportion 
de ce qu’ils doivent contenir ; la hauteur ne doit 
pas excéder célle des couchettes ordinaires qui 
efl de lo à 12 , pouces ; l’on y range le nombre 
de bouteilles que l’on veut y employer, prépa¬ 
rées & placées comme dans un baquet, le gou¬ 
lot dans le fond l’une de l’autre. Si une boëte 
efl deftinée à être mife fous un lit, on fe fert 
de demi-bouteilles droites, remplies, une moitié 
"de verre, & l’autre d’eau; celles qui font rem¬ 
plies d’eau, font bouchées ; celles qui le font de 
verre, font armées d’un 'petit condu&eur en fer 
pôifle dans le goulot & excédant, le couvercle 
de quelques pouces. Si les bouteilles font fur 
deux rangs , on placera à la tête de chaque rang, 
une bouteille remplie de verre ou d’eau indiffé¬ 
remment & alternativement ; il faut que celles 
-remplies d’eau , touchent exa&ement le deflus 
du coffre. L’intervalle des bouteilles & tout & 
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vuide du coffre, feront remplies des matière* 
ci-devant dites, & avec attention, afin que rien 
ne balotte. Il en eft que l’on double en plomb, 
& dont les jointures font lutées avec dir maftic 
de Vitrier , pour pouvoir y mettre de Feau , 
ou au moins, humecter la mafle qui en devient 
plus énergique. Une cordé, entortillée aux 
g-oulots de toutes les bouteilles, les fait com¬ 
muniquer enfemble, & fes deux bouts -fôrtent 
par les extrémités, par un trou du 1 diamètre 
de la corde. Le couvercle eft à codifie & fixé 
par une vis ; Ton fait garnir les angles avec 
des équerres propres & folides ; & , à caufe de 
la pefanteur, on y fait mettre, des roulettes, & 
des poignées. 

On la met fous le lit, & les cordes qui en 
fôrtent font mifes deflus ou deffous lès couver¬ 
tures du malade : on peut auflr placer des fers 
fur la Boëte, pour plufieurs perfonnes, en ne 
fcéllant pas les ccndudeurs qui fôrtent dés- 
bouteilles, & y fubftituant de grands fers. 

Enfin, les Boëtes qui doivent fervir dans le 
four, comme un baquet, font garnies de 
B “J. 
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^bouteilles couchées & remplies, partie de verre 
& partie d’eau; les intervalles le font aufli 
comme dans les autres Boè'tes : les cordes 
fortent indifféremment des extrémités ou du 
milieu, ainfi que les fers placés pour plufieurs 
perfonnes. Il faut obferver qu’il eft indifpen- 
fable que les bouteilles qui aboutiflent. aux 
extrémités, par leurs goulots, joignent exac¬ 
tement le bois, & foient remplies de verre 
afin de recevoir les .fers ; il faut aufli pafler 
line pointe, ou un clou dans la corde, en 
dedans., pour empêcher qu’elle n’obéifle au 
tiraillement ; & ne dérange les bouteilles. 

.... Un moyen que j’ai penfé être très-propre 
à augmenter & fortifier l'activité d T un grand 
baquet, feroit de placer dans fon centre . un 
vafe de verre qui préfenteroit, dans fa pointe, 
un trou propre à recevoir un conducteur qui 
viendroit .de Fintérieur de l’appartement, s’il 
n'étoit pas poflible de le faire communiquer 
au dehors. Un arbre ou une tringle de fer, 
de la hauteur du plancher, dont Fextrêmité fe 
termineroit en entonnoir eu en digitations. 
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aboutirait, par un trou fait au milieu du baquet, 
oii il ferait fcellé, à l’ouverture du yafe de 
verre dont la bafe ferait percée de plusieurs 
trous latéraux qui communiqueraient avec les 
rayons des bouteilles. Le conducteur pourrait 
aufli être en verre. 

J’ai tâché de rendre compte de tous les 
moyens de renforcement ; mais on ne m’aurait 
pas compris, fi l’on avoit cru qu’il fut néceflaire 
de les employer tous. Les moyens les plus 
fimplts, joints à beaucoup de foins & dat~ 
tentions, font plus aifés à pratiquer, & n’en 
réuffilTent pas moins bien dans la guérifon des 
maladies. 



NOTIONS GÉNÉRALES 

Sur le traitement Magnétique. 

Nous n’admettons qunne caufe générale des 
maladies, ou plutôt, qu’une maladie & confé- 
quemment qu’un remède. 

Pour que la fanté foit parfaite, il faut que 
l’harmonie & l’équilibre régnent dans les fonctions 
des vifeères , des folides de la circulation de 
tous les fluides. L’aberration ou le dérangement 
de cette harmonie, eft la maladie. 

Le remède général eft l’application du Ma- 
^nétifme animal, par tous les moyens indiqués. 
Le mouvement naturel eft augmenté ou dimi¬ 
nué dans le corps, il faut donc ou l’augmenter 
ou le tempérer ; ç’eft fur les folides que porte 
l’effet du Magnétifme. L’action des vifeères & 
des différens organes, étant le moyen dont fe 
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fert la nature pour triturer, afllmiîer & renou- 
veller nos humeurs, ce font les actions de ce* 
parties qu’il faut re&ifier. i 

l’on profcrit les remèdes foit internes, foit 
externes, & fi l’on en admet, il faut le faire 
avec beaucoup de prudence, parce qu’ils peuvent 
être nuilibles ou au moins inutiles. 

Nuifibles, en ce que le plus grand nombre, qui 
a beaucoup d’àcrété, de caufticité & de cha¬ 
leur , augmente l’irritation & le fpafme, ainli 
que le trouble dans l’harmonie qu’il faut 
rétablir & entretenir ; tels font les purgatifs 
violens, les diurétiques chauds, les véfica- 
toires, &c. 

Inutiles, parce que les remèdes reçus dans 
l’eftomac & les premières voies , y éprouvent 
la même élaboration que les alimens, dont les 
parties analogues à nos humeurs y font afïimiléès 
: & jointes par la chilification, & celles hétéro¬ 
gènes , font expulfées par différentes excrétions. 

Le fluide Magnétique, nagiffant pas fur des 
corps étrange» & ftagnans, & hors du fyftèmç 
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vàfcukux-; quand l’eflcmac contient de la faburre, 
de la putridité , de la bile furabondante ou 
viciée, on a recours à l’émétique & aux pur¬ 
gatifs. 

• Si lacide prédomine, on donne des abforbans 
tels que la Magnéfie. Si ce fl: l’aîkaîi, on prefcrit 
des acides, comme la crème de tartre, &c. Comme 
. purgatifs, la, dofe en efl: d’une à deux onces ; 
comme altérans, on commence par un demi¬ 
-gros en augmentant à mefure; iîs ne produifent 
pas alors d’effet feni3ble, par les évacuations , 
mais neutralifent l'un ou l’autre dominant , dont 
^évacuation fe fait par une voie quelconque. 

Comme Falkali domine plus communément- 
que l’acide , on prefcrit volontiers un régime" 
acide, la falade, îa grofeille, les boiffons aci¬ 
dulées, &c. 

La diminution du mouvement & des forces,, 
étant la caufe de la plus grande partie des 
maladies, non-feulement on n’ordonne pas de 
diète févere , mais l’on confeille aux malades: 
de prendre de la. nourriture#après le régime: 
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acide dont je viens de parler, & qui eft. le 
r plus généralement utile, les alimens que les 
malades appétent le plus, font ceux qu’on leur 
accorde préférablement: il eft rare que la na¬ 
ture les trompe; d’ailleurs Faction du Magné- 
tifme hâte & facilite la digeftion. 

Nous prohibons les vins violens & fpiritueux, 
les liqueurs, le café, les alimens chauds par 
eux-mêmes, ou par leur apprêt ; ainfi que le 
tabac qui porte fon irritation dans les nom- 
breufes parties que tapiffe la membrane pitui¬ 
taire. 

La boiflon fera du bon vin, mouillé de 
beaucoup d’eau, de l’eau pure ou acidulée. 

Les lavemens, les bains , font fouvent très- 
utiles. Les faignées fe pratiquent dans l inflam- 
mation, les difpofitions inflammatoires.,* la pie— 
there, &c. 

N’étant pas dans l’intention de faire l’hifloire 
générale des maladies & de leur traitement,, 
je citerai feulement celles qui fe préfentént le 
plus ordinairement à traiter par le Magnécifme* 
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& la maniéré dont je penfe qu’il convient de le 
faire, fuivant les obfervations nombreufes faites au 
traitement de M. le Marquis de TifTart, à Beau¬ 
bourg, dont j’ai partagé une partie des travaux, 
& celles que j’ai faites chez M. Mefmer. 

Dans l’épilepfie, l’on met la corde autour de 
la t^té, un fer du baquet au front , un autre 
â l’eftcmac. L’on touche , foit. le fommet de la 
tête, foit le milieu du front, a îa racine du nez, 
en oppofant l’autre main à la nuque. L’on cherche 
dans les vifcères la eaufe de la maladie qui s’y 
rencontre fouvent. Par ce double attouchement, 
l’on réfout les obftruclions dans les vifcères & 
l’engorgement qui exifte au cerveau : on abrège 
& diflipe l’accès, en touchant en méme-tems le 
front & leftomac. 

La catalepfie fe toûche, à peu près, de même ; 
mais il faut infifter fur l’eftomac & les hipo- 
condres. 

Dans l’apoplexie ;"le toucher fe porte fur les* 
vifcères & les principaux organes, tels que la 
tête , la poitrine , leftomac,. fuivtout l’endroit 
que l’on nomme le creux, fous le cartilage: 
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Xpiho'ide. L’on touche auffi, fila fituation du 
malade le permet, Pépine du dos, en écartant 
un peu les doigts pour fuivre le grand intercoftal 
litué à peu de diftance de l’épine , & dans toute 
fa longeur: il faut infifter jufqu’à ce que l’on 
obtienne une cr'ife, & accumuler tous les moyens 
d’augmenter l’intenfité & la force du Magnétifme, 
fans oublier la chaîne la plus nombreufe qu’il 
fera pollibîe de faire. 

Dans la petite vérole, même après l’éruption," 
l’on touche par-tout légèrement, & l’on infifte 
aux extrémités inférieures, où l’on attire la plu» 
grande partie du virus. 

Dans les maladies des oreilles, le malade met 
la corde autour de la tête, un fer ou le bout 
d’une perche dans l’oreille, que l’on touche avec 
les extrémités des pouces, à l’entrée du conduit 
auditif, en écartant les autres doigts & les 
préfentant au courant du fluide ; ou en ramaf- 
fant, pour ainfi dire , à une certaine diftance, 
de ces courans que vous ramenez a/ec la 
paume de la main rendue concave, contre les 
©reilles, pu vous laiftçz les mains pendant 
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quélque-tems ; vous touchez encore avec le 
bout de la baguette. 

Dans les maladies des yeux , le fer ou le 
bout de la perche aboutit à l’œil , l’on touche 
' médiatement vis-à-vis - ^endroit»le plus affecié, 
efifüite on promène le doigt tout le long de l’or¬ 
bite , & des paupières ; l’on rtouche auffi avec îe 
bout de. la baguette, noyé dans lé doigt, dans 
la crainte qu’elle ne touche à l’œil,; il faut 
toucher légèrement dans l’inflammation. 

Les maux de dentsfe touchent d’abord fur 
j 2 T dent gâtée , avec le doigt ou ‘ la baguette ; 
enfuite, & plus efficacement ,, aux articulations 
des mâchoires, proche les oreilles, & aux trous 
iflentonniers. 

Lés maux de tête fe touchent, fur îè -fommet, 
fer le front avec une main feule* dont- la paume 
cïb appuyée fur’ le- milieu, en oppofant l’autre 
main à la nuque ; ou des deux mains placées 
â égale diftance de ce milieu: pour cela il faut 
être en face; ou enfin, les temporaux * les finus, 
Stc. Il faut aüfli toucher l’eftomac, qui fouvent 
recèle la caufe du mal. 
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Bans la difficulté de parler, ou la négation 
entière , cccafionnée, fur-tout, par la paraîylîe. 
Ton Magnétife l’intérieur de la bouche avec la 
baguette, & les mufcles extérieurs qui répon¬ 
dent à^és organe^, avec ézf mains. 

L’on Magnétife de même, dans les maux de 
gorge lymphatiques ; Ton y ajoüte le toucher de 
la membrane pituitaire: ce qui fe pratique auffi 
dans les enchifrenemens , &c. Le .toucher fe 
pratique par le frottement des deux premiers 
doigts fous le nez. 

Dans la migraine, l’on touche le côté de la 
tête où fe fait fentir la douleur, & beaucoup 
Peflomac qui en eïï le foyer ordinaire. 

La teigne fe touche médiatement avec les 
cinq doigts ouverts & recourbés, ou la maia 
entièrement ouverte. Lon fait deux ou trois 
fois par jour, des lotions avec de l’eau magné-4 
tifée. Il eft inutile de répéter que dans toutes 
lés maladies'de là tête, la corde,. le fer & la 
perche s’y appliquent & que le baquet, l’arbre 
fit la chaîne, contribuent plus que tous le relie ^ 
à leurs guérifons* 
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la lèpre fe traite & fe guérit de même : fi k 
partie affectée eft fufceptible du bain, outre les 
lotions, on ia baigne dans de l’eau magnétifée. 

L’afthme , l’oppreffion & les autres affedion s 
de la poitrine, la phth^fie confirmée exceptée, 
fe touchent fur la partie même ,, en paffant une 
main fur le devant de la poitrine & l’autre vis- 
à-vis , & le long de l’épine, les laiffant quelque 
tems fur la partie fupérieure & defcendant 
lentement jufqu’à feftomac, ou il faut infifter 
auffi, fur-tout dans l’afthme humide. S’il y a 
une douleur fixe , on la touche conftamment & 
avec oppofition. 

Le cochemard ou- l’incube fe traite de même, 
en recommandant au malade de ne pas fe coucher 
"fur le dos avant'qu’il foit guéri. 

Les maux de feins, & fur-tout les glandes 
©bftruées, avec induration, fe touchent avec 
la main & le fer, mais rien n’approche de l’efïet- 
de la perche appliquée fur la tumeur ; plufieurs 
ont été guéris affez promptement. 

Les douleurs, les obftruciions, les engorge- 
inens de l’eftomac, du foie, de la rate & des 
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autres' vifeères, fe touchent localement, & de¬ 
mandent plus ou moins de confiance & de tems, 
en proportion du volume, de l’ancienneté & 
de la dureté des'tumeurs. Il n’efl aucun moyen' 
qu’il ne-faille employer , parce que, quand les 
couchés les moins anciennes font détruites, 
ce qui fouvent eft affez prompt , celles qui 
forment comme le noyau , réfiflent avec opi¬ 
niâtreté & exigent un traitement fort long. La 
crème de tartre doit être employée abon¬ 
damment , foit comme fondant, foit comme 
purgatif. 

■ Dans les coliques, les érétifmes & les dou¬ 
leurs violentes de toutes les parties du bas- 
ventre, il faut toucher très-légérement de la 
main , & fouvent fans appuyer. 

Toutes les affeélions de l’eflomac cèdent à l’ef¬ 
fet du Mâgoétifme. Des douleurs très-anciennes 
Bc habituelles, les vomiiïemens, même ceux de 
fang, font guéris affez promptement. Il y a 
eu beaucoup de ces douleurs & des vomiffe- 
mens guéris à Beaubourg. Voyei le détail des 
tares. 
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. Les fièvres, intermittentes fur-tout, fe tou¬ 
chent dans le début du froid que Ion diminué 
& abrège considérablement, en appuyant avec 
confiance fur Feftomac & les ' hypocondres : la 
chaleur furvenue, l’on continue & l’on touche 
îa tête ppur en diminuer la douleur ; elles fê 
guérifient affez promptement. 

. Dans les maladies de la matrice, l’on touche 
le vifcère & les dépendances, telles que les 
ligamens, les ovaires, &c. avec k maÎR & les 
autres moyens magnétiques. 

Je me fuis déterminé, pour ma fatisfadion 
particulière, à tenir une note exade des obser¬ 
vations que m’ont fourni les cures étonnantes 
& nombreuses faites au traitement de Beau¬ 
bourg, oit écoit raflemblée la majeure partie 
des maladies croniques, regardées comme incu¬ 
rables jufqu’à la découverte du Magnétjfme. 
Comme M, de Tiflart n’a épargné aucune efpece 
de dépenfe pour fon traitement, pour la con- 
fedion & la multiplication des moyens que les 
circonftances furggéroient à mefure qu’il en 
prévoyoit Futilité, j’ai eu la fatisfadion de 
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pouvoir fuivre, dans le plus grand détail, les 
mêmes maladies dont je donne le précis. Là 
Province m’a auffi fourni quelques articles que 
je cite. 

Dans là fuppreffion & le dérangement des 
régies , l’on touche la région de la matrice juf- 
qu’au pubis; l’application de la main, à plat, 
fur la vulve même, continuée pendant quelque 
tems, eft très-efficace pour les rappeller. Ce 
qui étonnera beaucoup, c’eft que le même moyen 
a guéri des pertes ; cela eft fondé fur l’expé¬ 
rience. 

Une femme t rendant depuis long-tems fes 
régies par la bouche ,■ a été guérie affez promp¬ 
tement par M. Dombey, Médecin, tenant un 
traitement à Mâcon. 

Dans les douleurs de l’enfantement, le toucher 
empêche l’inutilité de bien des douleurs , les 
calme lorfque leur effet n’eft pas encore jugé 
néceflaire, & hâte l’aceouchement ; lé même 
moyen eft employé avec fuccès dans les fuites 
de l’accouchement. . - 

C ij 
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-Une femme de la campagne avoit perdu toute 
efpèce de douleur depuis trente heures, & étoit 
fur ie point d’expirer; le même Doéteur Dom- 
bey, en dix minutes, les lui rappelle, de lui 
donne des forces fuffifantes pour accoucher de 
deux enfans, & rendre trois féaux d’eau ; là 
mcre & les enfans fe portoient à merveille. 

Le plus grand nombre des avortemens eft 
occafionné par la molleffe & le tiffu lâche des 
fibres, fur-tout de celles des organes de la 
génération : tous les ménagemens & la prudence 
polîibles, ont peine à en garantir pîufieurs femmes. 
Je penfe que fi, pour ainfi dire, dès le moment 
de la conception, on touchoit habituellement, 
jufqu a celui de l’accouchement, toutes les 
parties qui concourent à la foîidité de la 
grofleffe, on leur procureroit un ton «St une 
force fufnfans au fupport de ce fardeau , & 
qu’on les conduiroit. à. des accouchemens heu¬ 
reux & à terme. 

Dans toutes les époques de fa vie, l’homme- 
peut recevoir avec fuccès les influences du 
Magnétifme. A fa naiflance,. on peut faciliter 
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la fortie du mœconium, & diffiper fes petites 
coliques : arrive une dentition difficile & dan- 
gereufe ; enfuite le moment de prévenir le 
développement & les-effets d’un virus rachitique , 
ou de tel autre que la conflitution des parens 
fait préfumer & craindre. Il annonce un conf- 
titution foible & délicate , le Magnétifme la 
change, l’affermit & donne du ton & de 
l’énergie à ce corps, qui, fans cesféeours, auroit 
été difforme & valétudinaire, & n’auroit vécu 
que pour fouffrir... Maisje m’écarte de mon but. 

Les douleurs de la goutte font adoucies, & 
fouvent diffipées par le toucher, & TKümeur 
artritique rappeliée aux-extrémités. 

Les tumeurs de toute.-efpèce, lçs engorgemens 
féreux, & même Linguins, les ulcères , les 
playes , &c. font guéris ou foulagés .par le 
Magnétifme; quelqu’aiguês que foient celles des 
ulcères malins, &c. elles s’évanouiffeat en deux- 
fois ving-quatre, heures. Voye £ les Cures de 
Beaubourg. 

Les bouteilles magnétifées , pleines ou vides, 
C iij 
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ont été employées avec le même fuccès dans 
une infinité d’occafions où le fer & la perche 
le font, appuyées fur ou contre la partie fouf- 
frante pendant la nuit , elles produifent lés 
effets les plus marqués, jufqu’à la futur & 
même la crife ; elles font des merveilles fur- 
tout fur l’eflomac. 

Un malade revenant de chez lui au traitement , 
éprouvoit des douleurs cruelles à la tête; il 
s’arrête, porte fa bouteille vide & fans être 
bouchée , au nez ; lafpire pendant quelques 
momens , il rend par le nez, un abcès très- 
abondant ; & arrive , fans douleur & guéri, au 
traitement. 

L’eau magnétifée fert dans toutes les occafions 
où on emploie communément des lotions adou- 
cifTantes, raffaîchiflantes , déterfives & adives; 
ce qui paroît oppofé & contradictoire , mais efl 
appuyé fur l’expérience : dans l’inflammation 
des yeux, des feins, des playes : dans les ulcères, 
les gales, les croûtes, toutes les éruptions 
cutanées , les tumeurs iimphatiques, les roi- 
deurs & le rélâchement. Il y a des exemples 
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de tous ces faits, que bien des per formes auront 
peine à croire, jufqu’à ce quelles foient con¬ 
vaincues par elles-mêmes. Les bains, pour les 
extrémités, en font auffi très-efficaces. 

Les bocaux font des vafes de verre connus 
de tout le monde ; il y en a de différentes 
grandeurs comme de différentes formes : les 
plus ordinaires font cilindriques : l’on fait choix 
de ceux qui conviennent aux parties pour 
lefquelles on veut les employer. Pour les 
tumeurs & glandes des feins, ou autres fuper- 
ficielles, on prend un bocal i ; peu-près de la 
largeur du mal, & de quelques pouces de pro¬ 
fondeur ; on 1 applique diffus, après Lavoir 
magnétifé : ib réfout & diffout celles qui en 
font fufceptibles, & hâte , la ftippuration de 
celles qui y ont une tendance. Les extrémités 
fupérieures & inférieures fe plongent dedans, 
dans les cas de paralyfie, rhumatifme, œdème , 
maladies cutanées, &c. Il s’en eft fait à Beaubourg 
des expériences fatisfaifantes. 

L’on a vu une perfonne , malade d’un ana- 
farque, dont les extrémités, plongées dans, des 
C iv 
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bocaux , avoient laiffé fuinter pendant la:nuit, 
une humeur fi âcre, qu’il n’étoit ; : pas pofiihle 
d'effacer les caches,3&.Jfsr l |mprd5ons^jae,cette ' 
humeur ayoit fait, .fiir le verre; elle. 1 été. par¬ 
faitement guérie. , ; - v 

D js s C R I ses. 

- Je m’étendrai peu fut;eet .arncîe, dont- on : a . 
tant éçrit. ; dansf r le%^i^ges.-jnàne', ^enfantés 
par la ma!ignité , -&- la tnaayaife' plaüanterîe j 
l’on, peut .glaner des- vérités _ ; qu’il eft-inutile 
de répéter.- Je ne fdiyat ®en .fentiment-cpie^rur 
ce que j'ai vu. . 

. -Uqe maladie ne peut-jêtrè guérie ^fans.:;crife; 
la crife clt une fuite, de l’effort que fait là nature 
pour, augmenter le mouvement, le tpnrefl l’ih-r 
tenfion . des.ibîides, difiiper les obftaçles qui 
fç rencontrent dans la circulation, difîbudre & 
évacuer les molécules.- qui les formaient& 
rétablir-. la » liberté, l’harmonie & l’équilibre 
dans toutes les parties du corps. 

• JLes çrffes font plus ou moins falutaires , plus 
ou moins évidentes, naturelles bu . provoquées. 
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Les erifes naturelles ne doivent êtretimputées 
qu'à la nature -, qui • agit, avec efficacité fur la 
maladie, 6>cfen dçbaerjffe par différentes excré-4 
tions. Par exemple., dans les fièvres où elle 
.triomphe feule jde : pe qui lui nnübït, elle 
4’expulfe par. le ypmijTement, le déÿoyemenr, 
les urines, les fueurs, *&c. ' ’ r - ‘ 

Les moins * évidente s font celles où la nature 
agit fourdemëht Sé'Yans violence, brife lentement 
îés- obftacles-, les expulfe par l’infénfible trans¬ 
piration, &c. ' 

Lorfqn e la mature eft infuffifante à l’établit- 
•fèment des erifes y on l’aide par le Màgnétifme, 
qui, étant mis en action par les moyens 
4ndiqués-j opère conjointement 'avec elle,, la 
révolution defirée; \r : -r.r - h ••£ 

La crife eft falutaire lorfque, après l’avoir 
.éprouvé, le malade fent un bien & un foulage- 
•ment marqués, principalement quand elle ef| 

-fuivie d’une évacuation avantageufe._.j 

: Le baquet, les fers & fur-tour les chaînes*, 
donnent des erifes ; fi elles font trop foibles 


(4*) 

pour agir fur la maladie, on les augmentera es 
touchant le fiége de la maladie & de la dou¬ 
leur. Lorfqu’on la juge parvenue à fon état, 
ce qui eft annoncé par un calme, on la laifle 
fc terminer par elle-même ; ou quand on Ta ju¬ 
gée fuffilfante , on retire le malade de cet 
état, ce qui fe fait en frottant vos doigts fôus 
fon nez , en les lui paflant un peu au-deflus 
des fourcils, puis fur les fourcils & les pau¬ 
pières ; enfin, en lui foufflant dans les narines » 
s’il réfifte à tous ces moyens, vous êtes afluré 
que la crife n’eft pas finie & vous attendez. 

U eft rare qu’une crife naturelle, ne foit pas 
falutaire. 

Xes unes & les autres jettent fouvent les 
malades dans un état de catalepfie, qüi ne doit 
point effrayer & qui celle avec la crife. 

Dans un - état d’érétifme, d’irritabilité & de 
trop de fufeeptibilité, naturelle ou acquife, il 
eft dangereux de provoquer & d’entretenir de 
fortes crifes, parce que vous augmentez le 
trouble que ces difpofirions annoncent chez le 
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malade; vous donnez de I’intenfion où il fan- 
droit de la remiffion ; vous augmentez la ten¬ 
dance à l’inflammation^ Sufpendez ou fupprimez 
les éracuations qui doivent opérer la guériion* 
& vous vous oppofez diamétralement aux vues 
& aux efforts de la nature. 

Quand vous excitez' & fouténez des crifes 
violentes dans un fujét qui y éft même diP 
poïî, vous entretenez dans fes organes, un 
état d’élafticité forcée qui diminue dans la fibre, 
la faculté de ré-agir fur elle-même & fiir les 
humeurs quelle contient, d’où s’éfi luit une 
forte d’inertie qui entretient l’état contre nature 
que vous occafionnez ; c’efl: le cas de l’arc ; 
toujours tendu, qui perd fon élafticité. Cet état » 
devenu habituel, s’oppofe à tous les efforts de 
la nature contre la maladie, augmente Faber- 
ration, & forme, dans les organes, ce pli com¬ 
paré, ingénieufement, à celui d’une étoffe qui 
s’efface difficilement, & fe relevant par fois , 
occafionne des rechutes. 

L’on voit d’un côté l'avantage & l’utilité des 
crifes, & de l'autre l’abus qu’il efl dangereux 
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d’en Faire. Un Amateur ou un Médecin, pénétré 
de la doctrine de notre Maître, & fidele obfer- 
vateur des crifes, en tirera tout le bien qu’elles 
préfentent, & fe garantira de leur abus qui 
fera le lot de l’ignorance feule. 

Lorfque M. Mefmer eut fait des Eleves , ils 
fe répandirent dans les différentes falles de 
traitemens, pour y éprouver les connoiflànce* 
qu’ils venoient d’acquérir. Ce fut dans le traite¬ 
ment gratuit , que les jeunes Médecins Fe rendi¬ 
rent en plus, grand nombre ; ils y trouvèrent 
plusieurs fujets qui répondoient parfaitement à 
ce qu’ils defïroient. Des perfonncs extrêmement 
fenfibles , tombaient en crife au plus léger 
attouchement, immédiat ou éloigné. M. rs les 
©eves jouiffoient avec plaifir de ce premier, 
cffai du Magnétifme; &, de l’un à l’autre, ils 
retenoient^ces ûyets enjcrife du matin au foir; 
ils confirmaient parfaitement ce qu’ils venoient 
d apprendre fur le fixieme fens;ce fens exquis,, 
interne & intime, qui exifie alors à l’exclufion 
des cinq autres ; en- un. mot, fur l’inflinct Ces 
perfonnes répondaient exadement à toutes les 
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queftions, voyoient les chofes préfentes & éloi¬ 
gnées ; touchoient & découvroient des maladies V 
jufques-là ignorées par le malade même, &c. 
Elles obéifioient avec ponctualité au moindre 
commandement, aux mouvemens, & jufques a la 
penfée de celui qui les magnétifoit, & prou- 
vcîent , avec évidence , l’empire abfolu du 
Magnétifme fur les perfonnes qui en font ufage. 

Enfin, les magnétifans partent, & les crifeurs 
reftent avec l’habitude des crifes. Il me tomba 
entre les mains une fille de la rue Se. Magloire j 
âgée de quarante à cinquante ans, d’un tempé¬ 
rament fec, bilieux , & très-irritable ; on la 
Jùettoit en crife en la regardant fixément ou 
en l’abordant. Je la -touchai feul pendant quel¬ 
que teins, & vins à bout de la calmer au point 
de h toucher dés heures entières fans rencuveller 
fes crifes : cependant je la fouîageai‘& diminuai 
des obftruétions qu’elle avoit dans la région de 
la matrice. Touchée pendant mon ab'fence, par 
une perfonne moins attentive y elle reprit fes 
accidens , au point que , tombant quelquefois 
dans les rues, & fouvenc chez elle, elle prit le 
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parti de quitter le traitement. Malgré cela , elle 
eft tombée naturellement chez elle, pendant 
près de deux mois, & m’a dit ne s’être trouvée 
fouîagée, qu’au moment ou elle n’a plus eu 
de crifes. 

Quelque fenfible qu’ait été une perfonne 
malade, aux impreflions du Mâgriétifme; àuffi- 
tet que la maladie eft entièrement diffipée, elle 
n’en éprouve aucune, & y devient entièrement 
înfenfible. 

Des Chaumières, 

Pour établir un traitement en grand , à la 
Campagne , il eft bèfoin de connoiflances prélb- 
minaires, dont je vais donner un détail , d’après 
celui de Beaubourg ; eu rien n’a été oublié ni 
épargné. les perfbnnes qui ne l’ont pas vu, 
ou ne l’ont fait que fuperficieüement, feroient 
embarraflées pour en exécuter un, quoiqo’avec 
ia meilleure volonté du monde. 

J’ai déjà dit, que fi l’on pouvoir difpofer 
d’un endroit commode, U faü droit ÿ rëtinir au 
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moins deux ou trois arbres, le plus près pof* 
fibïe du Château ou de la Ferme : on en verra 
l’utilité. 

S’il furvient des pluies confidéràbîes qui for¬ 
cent les malades, & les traitans à abandonner 
l’arbre, il faut près de-là un endroit propre à 
les recevoir, & à y continuer le traitement 
parce qu’il faut un abri pour le moment, & 
tout le tems que durera cet obftacle , qui 
même dans la belle ikifon, peut être long. 

Au defaut d’un appartement commode & à 
portée, une Chaumière placée à vingt pas , ou 
environ, du traitement, rempliroit cet objet. 
Î1 faut , s’il eft pofiible, qu’elle foit placée au 
fiid de l’arbre principal ; & la porte , qui feroit 
dans le milieu , feroit expofée au nord , & 
auroit vue fur le traitement. Il convient qu'elle 
foit proche d’un des arbres magnétifés , d’ôà 
partent des cordes, qui, paflant par le toit ou 
par le mur, entrent dans la cabane. Ce bâtiment 
doit être proportionné au nombre des malades 
qui doivent l’occuper. Sa profondeur peut être 
.depuis dou2e jufqu’à vingt-cinq pieds, fur une 
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îargeinf convenable, de: maniéré que les fiégès. 
placés autour , il refte dans ; le milieu allez 
de place pour que les traitans foient libres, 
& que l’on puifle y mettre une table , ou un 
baquet,:en cas de bcfoin. La charpente doit 
être légère. Les poteaux , d’envirom neuf pieds 
de hauteur, foutiendront un toit en appentis. 
L’on peut faire tous les murs en chaume, paille 
ou rofeàu, mais fur-tout & néeeflairement le 
toit ; on fait garnir le dedans proprement en 
moufle, fi l’on veut. Il feroit bon d’avoir deux 
cabinets fur le devant, dans l’un defquels fe 
tiendrait.le maître du traitement, & d’où, au 
moyen d'une petite croifée, ÿ verroit ce qui 
s’y pafle ; dans l’autre, fe tiendroit le Chirur¬ 
gien avec tout ce qui lui feroit utile. 

La Chaumière étant achevée, vous faites 
placer vos fieges, enfuite les perches & les 
tringles* les perches les plus droites & les plus 
compaétes font préférées ; elles doivent avoir 
environ quinze pieds de longueur, appcinties 
par le bas, & dans le haut, qui eft en dehors, 

être 
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être armée d’une main en fer, avec cinq à ûx 
digitations. Celles en fer, ou tringles, font de 
la même forme & de la même longueur : on les 
introduit dans la Chaumière, par leur pointe qui 
traverfe le toit, de maniéré que la main foit 
au nord ; on les affujettit de façon à pouvoir 
les tirer & les xepoufler à volonté, pour pou¬ 
voir en adapter les pointes aux parties malades. 
On fait couder des tringles dans le bas, pour 
les introduire dans les oreilles, &c. il faut les 
multiplier autant qu’on le peut. De tous les 
moyens magnétiques, je n’en connois pas de 
plus adifs. De toutes les maladies où elles réuf- 
fiflent parfaitement, je ne citerai que celles des 
yeux ; il en erf peu qui y réfiflent, fur-tout 
les tayes de toute efpece. Il y a encore I la 
cabane de Beaubourg, d^pfts le 30 Odobre, deux 
filles qui y ont reccuvré la vue, & qui, malgré la 
rigueur de la faifon, & qu’elles y foient feules, ne 
peuvent pas abandonner les perches, parce 
qu’elles y trouvent un mieux journalier. 

Les cordes , foit celles des arbres voifînsy 
fcit celles de Farbre principal , y font auffi 
D 
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introduites , par le toit, les murs & la porte. 
Il en faut beaucoup pour la totalité ; M. de 
TifTart en avoir àu moins quatre cents toifes, 
il eft vrai qu’il y a eu jufqu’à cent vingt perfon- 
nes à la chaîne ; elle fe fait dans la chaumière, 
comme à l’arbre & au baquet. 

n eft bon de s’affurer d’un Médecin, qui /fur- 
tout dans les commencemens, aille infpéder & 
diftinguer les maladies & les déligner, fi le 
Chirurgien ne le fait pas. 

Un Chirurgien, un peu éclairé, eft encore 
plus utile. Les miférables regardent un traite¬ 
ment en grand, par exemple, celui de Beaubourg, 
comme un hôpital où l’on reçoit toutes les 
maladies; en n’en refufoit effectivement fort pen : 
il faut, en conféquence, s’attendre à y voir 
arriver des ulcères, des gangrenés, des play es & 
des maladies de toutes efpèçes, ou fe borner à 
un certain nombre de malades, & renvoyer ceux 
qui ont les maladies que je viens de citer, & 
qui exigent les foins d’un Chirurgien. 

Les malades expofés à l’ardeur du foleil, à la 
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chaleur de la fàifon , à l’altération que leur donne 
leurs maladies, ont befoin d’une boiiïbn défal- 
terante & abondante : à Beaubourg, on leur 
dannoit piufieurs brocs , dans le jour, d’une 
rifane faire avec l’orge , l’anis , le miel & le 
vinaigre , à dofes proportionnées à la quantité 
d’eau. • 

Il faut auffi s’occuper, du logement de ces 
gens là; quelques-uns font en état de loger dans 
Les auberges,.s’il'y en a, le tourne-bride, &c~ 
ou de fe procurer des Lits ; mais le plus grand 
nombre couche fur la paille , & en eft content» 
il-la lui faut., cette paille, ainfî qu’un abri. 

Les .Seigneurs ou les particuliers riches , qui , 
malgré' cet affujettiffement (car il faut toujours 
un peu l’œil du Maître fur les différées objets ) 
qui, dis-je, auroient le defir &la charité d’établir 
un pareil traitement, doivent me favoir gré 
de ce détail minutieux, parce qu’ils connoîtront 
ce qu’ils entreprendront; qu’ils pourront faire 
exécuter, d'avance, la plus grande partie de ce 
qui efl uécei&ire pour fon ouverture , qui doit 
être faite dès les premiers beaux jours , pour 
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profite? de toute la belle faifon, & donner des 
ordres pour l’exécution du plan qu’ils auront 
formé. Je ne fuis point entré dans le détail des 
Onguens, linges, &c. ce qui fe préfume. 

Les perfonnes, qui, par état, voudraient 
établir un traitement ï la Campagne, & en 
avoir un particulier gratuit, pourront auffi cal¬ 
culer d’après ce détail. 

Si l’on vouloit faire d’un de c es traitemens 
un efpece d’hôpital fiable, on pourrait l’éta¬ 
blir , pour l’hiver, dans la Chaumière, au moyen 
tl’ün poêle & d’un baquet; ou, ce qui vaudrait 
bien autant, en multipliant les perches, & 
répandant tout autour de la cabane, & fous 
les fieges, pîufieurs bouteilles, enterrées en 
partie , & furmontées de petits condu&eurs 
poiffés dans les goulots. J’ai dit dans la Chau¬ 
mière , à plus forte raifon, dans l’appartement 
dont on fe ferait fervi au lieu de Chaumière. 
L’établiffement fait, l’entretien n’en feroit pas 
difpendieux. 

Pîufieurs de Meffieurs les Amateurs ont 
négligé de faire des notes chez M. Mefmer, 
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&, par état, n’ont pas eu le tems de fuivrè 
les traitemens pour en ohferver les procédés 
qu’ils ignorent entièrement ; cependant plufieurs 
de ces Meilleurs défirent de faire des établifle- 
mens charitables dans leurs terres. C’efi: pour 
eux , principalement, que j’ai pris la plume, afin 
de leur mettre fous les yeux tous les moyens de 
s’inftruire, & de pouvoir exercer; leur charité 
fins une longue étude , & une leéture très- 
ennuyeufe. Si je n’ai pas rempli complettement 
mon projet, ce n’efl pas par défaut de bonne 
volonté, mais plutôt pour éviter à prolixité & 
rendre ce précis moins faftidieux. Au relie ^ 
s’il efl encore quelque çhofe à defirer, la con- 
verfation pourra fuppléer ce défaut. ; " 

Je préviens que j’ai fuivi avec exaélitude les 
procédés éœanans de la Doétrine de notre 
Maître , & tels qu’il les a enfeigné ; mais que, 
d’après hii-même, & les obfervations faites 
d’ailleurs, on les Amplifie beaucoup, fans en 
diminuer le fuccès. 


FIN 



